
La famille est la cellule-mère de la société ; lorsque l’on ne respecte ni la loi naturelle 
ni la loi de Dieu en ce qui la concerne, il en découle des conséquences funestes pour 

tout le corps social. Cette vérité essentielle est aujourd’hui souvent oubliée. 
Oui, le processus par lequel notre France redevient peu à peu païenne a des consé-

quences directes sur notre vie de tous les jours. Mais il y a quelque chose de concret et 
d’utile que nous pouvons faire pour sortir de la crise profonde dans laquelle nous 
sommes plongés.  C’est de faire connaître autour de nous les principes essentiels de 
l’organisation de la société selon la morale catholique, ce que bien des chrétiens igno-
rent aujourd’hui.

Parce que les hommes s’éloignent de Dieu, les mœurs se 
corrompent et la civilisation elle-même entre en décadenceLe mariage chrétien 

est-il nécessaire à 
l’équilibre de la société ?
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« Quand on rompt les liens qui unissent 
l’homme à Dieu, législateur souverain et 

juge universel, il ne reste plus qu’un fantôme de 
morale  : morale purement civile, ou, comme on 
l’appelle, indépendante, qui, faisant abstraction 
de toute raison éternelle et des lois divines, nous 
entraîne inévitablement, et par une pente fatale, à 
cette conséquence dernière d’assigner l’homme à 
l’homme comme sa propre loi. Incapable dès lors 
de s’élever sur les ailes de l’espérance chrétienne 
jusque vers les biens supérieurs, cet homme ne 
cherche plus qu’un aliment matériel dans l’en-
semble des jouissances et des commodités de 
la vie ; en lui s’allument la soif des plaisirs, la 
cupidité des richesses, l’âpre désir des gains 
rapides et sans mesure, doive la justice en souf-
frir ; en lui s’enflamment en même temps toutes les 
ambitions et je ne sais quelle avidité fiévreuse et 
frénétique de les satisfaire, même d’une manière 
illégitime ; en lui enfin s’établissent en maître le 
mépris des lois et de l’autorité publique et une li-
cence de mœurs qui, en devenant générale, en-
traîne avec soi un véritable déclin de société. (...)

« C’est de là que proviennent les graves 
préjudices qu’ont eu à souffrir toutes les parties 
du corps social, à commencer par la famille. Car 
l’état laïque, sans se souvenir de ses limites, ni du 
but essentiel de l’autorité qu’il détient, a porté la main 

La famille n’est pas pour la société, c’est 
la société qui est pour la famille

« Tant et tant de fois Nous avons, à propos 
des questions les plus diverses, insisté sur 

la sainteté de la famille, sur ses droits, sur son 
rôle en tant que cellule fondamentale de la so-
ciété humaine. À ce titre c’est sa vie, sa santé, sa 
vigueur, son activité, qui, dans l’ordre, assurent la 
vie, la santé, la vigueur, l’activité de la société tout 
entière. Parce qu’elle tient de Dieu, son existence 
et sa dignité, sa fonction sociale, la famille en est 
responsable devant Dieu. Ses droits et ses pri-
vilèges sont inaliénables, intangibles ; elle a le 
devoir, avant tout devant Dieu, et secondairement 
devant la société, de défendre, de revendiquer, de 
promouvoir effectivement ces droits et ces pri-
vilèges, non seulement pour son propre avantage, 
mais pour la gloire de Dieu, pour le bien de la col-
lectivité. (...)

« Il est clair que 
votre premier devoir, 
au sanctuaire du foyer 
familial, est de pour-
voir – dans le respect 
et toute la perfection 
humainement possible 
de son intégrité, de son 
unité, de la hiérarchie 
naturelle qui unit entre 
eux ses membres – à 
la conservation, à la 
santé corporelle, in-
tellectuelle, morale et 
religieuse de la famille. 
Et ce devoir comporte 
évidemment celui de 
défendre et de promou-
voir ses droits sacrés, 
celui en particulier de 
remplir ses obligations 
envers Dieu, de constituer, dans toute la force du 
terme, une société chrétienne :

Défendre ses droits contre toutes les violences 
ou influences extérieures capables de porter atteinte à 
la pureté, à la foi, à la stabilité sacro-sainte de la fa-
mille ; promouvoir ces mêmes droits, en réclamant de 
la société civile, politique, culturelle, tout au moins 
les moyens indispensables à leur libre exercice.

Pour le chrétien il y a une règle, qui lui permet 
de déterminer avec certitude la mesure des droits et 
devoirs de la famille dans la communauté de l’État. 
Elle est ainsi conçue : la famille n’est pas pour la so-
ciété ; c’est la société qui est pour la famille. La fa-
mille est la cellule fondamentale, l’élément constitutif 
de la communauté de l’État (...).

« L’État devrait donc, en vertu même, pour ain-
si dire, de l’instinct de conservation, remplir ce qui, 
essentiellement et selon le plan de Dieu Créateur et 
Sauveur, est son premier devoir, c’est-à-dire garan-
tir absolument les valeurs, qui assurent à la famille 
l’ordre, la dignité humaine, la santé, la félicité. Ces 
valeurs-là, qui sont des éléments mêmes du bien 
commun, il n’est jamais permis de les sacrifier à ce 
qui pourrait être apparemment un bien commun. In-

diquons-en seulement, 
à titre d’exemple, 
quelques-uns qui se 
trouvent, à l’heure pré-
sente, en plus grand 
péril  : l’indissolubilité 
du mariage ; la protec-
tion de la vie avant la 
naissance ; l’habitation 
convenable de la fa-
mille, non pas d’un ou 
deux enfants ou même 
sans enfants, mais de 
la famille normale plus 
nombreuse ; fourniture 
de travail, car le chô-
mage du père est la 
plus amère détresse 
de la famille ; le droit 
des parents sur les 
enfants vis-à-vis de 
l’État  ; la pleine liberté 

Lorsque les moeurs se corrompent, la civi-
lisation entre en décadence. (Le banquet de 
Néron, illustration d’Ulpiano Checa pour "Quo Vadis?").

sur le lien conjugal pour le profaner, en le dépouillant 
de son caractère religieux ; il a entrepris autant qu’il 
le pouvait sur le droit naturel qu’on les parents en ce 
qui concerne l’éducation des enfants ; et, dans plu-
sieurs endroits, il a détruit la stabilité du mariage, en 
donnant à la licencieuse institution du divorce une 
sanction légale. »
Léon XIII, encyclique Parvenu à la vingt-cinquième année du 
19 mars 1902.

« Si les commandements de Dieu sont mépri-
sés, non seulement il devient impossible 

d’atteindre le bonheur qui nous est réservé au-delà 
du bref espace de temps alloué à l’existence ter-
restre, mais la base même sur laquelle repose 
la civilisation véritable vacille et l’on ne peut rien 
attendre d’autre que des ruines sur lesquelles il 
ne restera plus qu’à pleurer. Comment, en effet, le 
bien public et la gloire de la vie civilisée peuvent-ils 
avoir la moindre garantie de stabilité quand le droit 
est inversé et la vertu méprisée et critiquée ? (…) 
Et cela, comme le reconnaissent tous les hommes 
raisonnables, constitue partout la racine amère et 
prolifique de nombreux maux : le refus de recon-
naître la Majesté Divine, la transgression de la loi 
morale, dont l’origine vient d’En-Haut, ou encore 

cette détestable inconstance qui fait vaciller entre 
le licite et l’interdit, entre la justice et l’iniquité. 

« Alors se dressent les égoïsmes aveugles et 
immodérés, la soif du plaisir, le vice de l’alcoolisme, 
les modes impudiques et dispendieuses, l’aug-
mentation du crime, même parmi les mineurs, la 
convoitise du pouvoir, le délaissement des pauvres, 
l’avidité pour la richesse mal acquise, la désertion 
de la campagne, la superficialité à se marier, le 
divorce, la désagrégation de la famille, le refroi-
dissement de l’affection mutuelle entre les pa-
rents et les enfants, la dénatalité, l’affaiblissement 
de la Nation, la diminution du respect pour l’autorité, 
la soumission servile, la rébellion, l’abandon de son 
devoir envers son pays et envers l’humanité »
Pie XII, encyclique Sertum Laetitiae du 1er novembre 1939.

Le mépris des Commandements de Dieu entraîne 
la désagrégation de la famille

Jean XXIII confirme l’enseignement de ses prédécesseurs. 
« Quand l’institution de la famille vacille,  les fondements 

mêmes de la société civile peuvent s’écrouler »

« Finalement, comme nous avons invité à la 
concorde les peuples, leurs dirigeants, les 

classes sociales, nous invitons aussi, avec un zèle 

Sa Sainteté le Pape Jean XXIII est porté so-
lennellement sur la Sedia Gestatoria, entouré 
de la Garde noble pontificale. « S’il n’y a pas 
de paix dans les familles, comment pourra-t-
il y en avoir dans la société civile ? »

Rome, les ruines du Forum 
romain. La décadence des 
moeurs mène fatalement à 
leur ruine la Patrie et l’hu-
manité. (Photo Bert Kaufmann).

paternel toutes les familles à ce qu’elles la recher-
chent et la consolident. En effet, s’il n’y a pas de 
paix, d’unité et de concorde dans les familles, com-
ment pourra-t-il y en avoir dans la société ci-
vile ? Cette union ordonnée et harmonieuse qui doit 
toujours régner entre les murs du foyer naît du lien 
indissoluble et de la sainteté du mariage chré-
tien, lequel coopère ainsi en grande partie avec 
l’ordre, le progrès et le bien-être de la société 
civile tout entière.

« Le père, chef de la famille, doit être le re-
présentant de Dieu. Il doit diriger et précéder les 
autres non seulement par son autorité, mais aussi 
par l’exemple d’une vie intègre. La mère par la 
douceur de son tempérament et par ses vertus do-
mestiques doit être bonne et affectueuse avec son 
mari. Avec lui, elle guide les enfants, don précieux 
de Dieu, et les éduque avec fermeté et suavité à 
une vie honnête et religieuse. Les enfants obéiront 
à leurs parents comme c’est leur devoir. Ils les ai-
meront et seront leur réconfort, et si besoin est, ils 
seront aussi leur aide.

« Que l’on respire dans le foyer domestique 
la charité ardente qui régnait dans la Sainte Fa-
mille de Nazareth ; qu’y fleurissent toutes les vertus 
chrétiennes ; que règne l’union des cœurs et que 
brillent les exemples d’une vie honnête. Que jamais 
– nous le demandons ardemment à Dieu – ne se 
brise cette concorde si belle, si douce et si néces-
saire. Quand l’institution chrétienne de la famille 
vacille, quand les commandements du divin Ré-

dempteur sur ce point sont 
rejetés ou méprisés, alors 
les fondements mêmes de 
la société civile peuvent 
s’écrouler, elle est mise en 
sérieux danger et il en résulte 
des pertes incalculables pour 
tous les citoyens. »
Jean XXIII, encyclique Ad Petri Cathe-
dram du 29 juin 1959.
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pour les parents d’élever leurs enfants dans la vraie 
foi et, par conséquent, le droit des parents catho-
liques à l’école catholique  ; des conditions de vie 
publique telle que les familles et surtout la jeunesse 
ne soient pas dans la certitude morale d’en subir la 
corruption. »
Pie XII, discours à un groupe de pères de famille provenant de diffé-
rents diocèses de France, 18 septembre 1951.

C’est la vie, la santé, la vigueur, l’activité de la famille 
qui assurent la vie, la santé, la vigueur, l’activité de la 
société tout entière. (Hip-Hip-Hurrah ! Tableau de P.S. Krøyer).



« Mais cette vertu salutaire 
de l’Église qui rejaillit sur 

la société civile pour le maintien de 
l’ordre en elle et pour sa conser-
vation, la société domestique elle-
même, qui est le principe de toute 
cité et de tout État, la ressent et 
l’éprouve nécessairement aussi. 
Vous savez, en effet, Vénérables 
Frères, que la règle de cette so-
ciété a, d’après le droit naturel, 
son fondement dans l’union in-
dissoluble de l’homme et de la 
femme, et son complément dans 
les devoirs et les droits des pa-
rents et des enfants, des maîtres 
et des serviteurs les uns envers 
les autres.

« Vous savez aussi que 
les théories du socialisme la 
dissolvent presque entière-
ment, puisque, ayant perdu la 
force qui lui vient du mariage reli-
gieux, elle voit nécessairement se 

Dieu lui-même a institué le mariage au commencement du monde 
pour la propagation et la perpétuité de l’espèce et il l’a fait indisso-
luble. (La procession du mariage, tableau de Guillaume Seignac).

En élevant le mariage à la dignité d’un 
sacrement, Notre-Seigneur Jésus-Christ a 

ouvert aux époux une voie de sainteté dans 
laquelle la fin naturelle de la multiplication 
de l’espèce humaine est élevée à un objectif 

encore plus noble : gérer de nouveaux 
membres du Corps Mystique du Christ.

Notre-Seigneur Jésus-Christ a voulu élever l’union de 
l’homme et de la femme à la dignité d’un sacrement

Les devoirs de l’état matrimonial sont nombreux 
et graves, mais ils deviennent supportables et même 

pleins de joie par la vertu du sacrement

Atteindre le sommet de la perfection chrétienne à l’intérieur 
du mariage : l’idéal auquel doivent tendre tous les époux

« L’homme est le prince de la famille et le chef 
de la femme. Celle-ci cependant est la chair 

de sa chair et l’os de ses os. Comme telle, elle doit 
être soumise à son mari et lui obéir, non à la manière 
d’une esclave, mais d’une compagne. Ainsi l’obéis-
sance qu’elle lui rend ne sera pas sans dignité ni sans 
honneur. Dans celui qui commande, ainsi que dans 
celle qui obéit, puisque tous deux sont l’image, l’un du 
Christ, l’autre de l’Église, il faut que la charité divine 
soit la règle perpétuelle du devoir, car le mari est 
le chef de la femme comme le Christ est le chef de 
l’Église. Mais de même que l’Église est soumise au 
Christ, ainsi les femmes doivent être soumises à leurs 
maris en toutes choses (Eph. V, 23-24).

« Pour ce qui regarde les enfants, ils doivent 
être soumis à leurs parents, leur obéir et les hono-
rer par devoir de conscience. En retour, les parents 
doivent appliquer toutes leurs pensées et tous leurs 
soins à protéger leurs enfants et surtout les élever 
dans la vertu. Pères, élevez-les (vos fils), en les 
corrigeant et en les avertissant selon le Seigneur 
(Eph. VI, 4). On voit par là que les devoirs des 
époux sont nombreux, et graves. Grâce à la 
vertu que donne le sacrement, ils deviennent 
cependant pour les bons époux, non seulement 
tolérables, mais pleins de joie.
Léon XIII, encyclique Arcanum Divinae Sapientiae du 10 février 
1880.

Une vocation chrétienne spécifique renforcée 
par le sacrement du mariage

« Que les époux chrétiens, dociles à sa voix, 
se souviennent donc que leur vocation 

chrétienne, commencée au baptême, s’est en-
suite spécifiée et confirmée par le sacrement 
du mariage. Par lui, les époux sont affermis et 
comme consacrés pour accomplir fidèlement leurs 
devoirs, pour réaliser leur vocation jusqu’à la per-
fection et pour rendre chrétiennement le témoi-
gnage qui leur est propre en face du monde. C’est 
à eux que le Seigneur confie la tâche de rendre 
visible aux hommes la sainteté et la douceur de la 
loi qui unit l’amour mutuel des époux à leur coopé-
ration à l’amour de Dieu auteur de la vie humaine.

« Nous n’entendons aucunement dissimuler 
les difficultés, parfois graves, qui sont inhérentes 
à la vie des époux chrétiens : pour eux, comme 
pour chacun, "étroite est la porte et resserrée est 
la voie qui conduit à la vie (Mt 6,14)". Mais l’espé-
rance de cette vie doit illuminer leur chemin, tandis 
qu’ils s’efforcent courageusement de vivre avec 
sagesse, justice et piété dans le temps présent, 
sachant que la figure de ce monde passe.

« Que les époux affrontent donc les efforts 

nécessaires, soutenus par la foi et par l’espérance 
qui "ne trompe pas, car l’amour de Dieu a été ré-
pandu dans nos cœurs par l’Esprit Saint qui nous a 
été donné (Cf. Rm 5, 5)" ; qu’ils implorent par une 
persévérante prière l’aide divine ; qu’ils puisent sur-
tout dans l’Eucharistie à la source de la grâce et de 
la charité. Et si le péché avait encore prise sur 
eux, qu’ils ne se découragent pas, mais qu’ils 
recourent avec une humble persévérance à la 
miséricorde de Dieu, qui est accordée dans le sa-
crement de pénitence. Ils pourront de cette façon 
réaliser la plénitude de la vie conjugale décrite par 
l’Apôtre  : «  Maris, aimez vos femmes comme le 
Christ a aimé l’Église ... 1. Les maris doivent aimer 
leurs femmes comme leur propre corps. Aimer sa 
femme, n’est-ce pas s’aimer soi-même ? Or, per-
sonne n’a jamais haï sa propre chair ; il la nourrit, 
au contraire, et l’entretient, comme le Christ le fait 
pour son Église [...]. Grand est ce mystère, je veux 
dire par rapport au Christ et à l’Église. Mais en ce 
qui vous concerne, que chacun aime son épouse 
comme lui-même et que l’épouse respecte son 
mari (Eph. V, 25-33)» ». 
Paul VI, encyclique Humanae Vitae, 1968.

L’indiscipline des mœurs, érigée en liberté indiscutable, 
est la cause de la désagrégation de la famille

« Ainsi donc ce qui importe avant tout, c’est 
que la famille – sa nature, sa fin et sa vie, 

– soient envisagées sous leur véritable aspect, qui 
est celui de Dieu, de sa loi religieuse et morale. 

« N’est-ce pas une pitié de voir à quelles so-
lutions des problèmes les plus délicats descend 
une mentalité matérialiste : désagrégation de la 
famille par l’indiscipline des mœurs érigée en 
liberté indiscutable ; épuisement de la famille par 
l’eugénisme sous toutes ses formes introduit dans 
la législation ; asservissement matériel ou moral 

de la famille où, dans l’éducation de leurs enfants, 
les parents sont réduits à peu près à la condition 
de condamnés déchus de la puissance paternelle ! 
La conception de la famille, envisagée du point 
de vue de Dieu, fera nécessairement revenir à 
l’unique principe de solution honnête : user de 
tous les moyens pour mettre la famille en état de 
se suffire à elle-même et de porter sa contribution 
au bien commun. »
Pie XII, discours aux délégués de l’Union Internationale des orga-
nismes familiaux, 20 septembre 1949. 

C’est dans le foyer domestique que se prépare 
en grande mesure le sort des États

« La famille est le berceau de la 
société civile, et c’est en grande 

partie dans l’enceinte du foyer domes-
tique que se prépare la destinée des 
États. Aussi bien, ceux qui veulent en 
finir avec les institutions chrétiennes 
s’efforcent-ils de s’attaquer aux ra-
cines mêmes de la famille et de la cor-
rompre (…). 

«  Toutefois, et par dessus tout, 
qu’on tienne compte de l’influence 
considérable exercée sur les âmes 
des enfants par l’éducation de fa-
mille. Si la jeunesse trouve au foyer do-
mestique les règles d’une vie vertueuse 
et comme l’école pratique des vertus 
chrétiennes, le salut de la société sera, 
en grande partie, garanti pour l’avenir.»
Léon XIII, encyclique Sapientiae Cristianae du 10 
janvier 1890.

« La dignité, les droits et les devoirs du foyer fa-
milial, établi par Dieu comme cellule vitale 

de la société, sont, par le fait, aussi anciens que l’hu-
manité (…) Or, précisément parce qu’elle est l’élé-
ment organique de la société, tout attentat perpétré 
contre elle est un attentat contre l’humanité. Dieu 
a mis au cœur de l’homme et de la femme, comme 

un instinct inné, l’amour conjugal, l’amour paternel et 
maternel, l’amour filial. Dès lors, prétendre arracher, 
paralyser ce triple amour est une profanation qui fait 
horreur par elle-même et qui mène fatalement à 
leur ruine la patrie et l’humanité. » 
Pie XII, discours aux délégués de l’Union Internationale des orga-
nismes familiaux, 20 septembre 1949.  

Tout attentat contre la Famille est un 
attentat contre l’humanité

Dieu a mis au coeur de l’homme et de la femme, comme 
un instinct inné, l’amour conjugal, l’amour paternel et 
maternel, l’amour filial. Prétendre l’arracher est une 
profanation qui fait horreur. (L’amour maternel, tableau de 
Gustave Léonard de Jonghe).

« Que les femmes soient pareillement 
soumises à leurs maris, afin que, 

si quelques-uns ne croient pas à la pa-
role, ils soient gagnés sans paroles 
par la conduite de leurs femmes, 
lorsqu’ils verront votre conduite 
chaste et respectueuse. Que leur 
parure ne soit pas celle du dehors, la 
frisure des cheveux, les ornements 
d’or, ou les habits qu’on revêt ; mais 
celle qui convient à l’homme caché 
du cœur, par la pureté incorruptible 
d’un esprit doux et modeste, qui est 
d’un grand prix devant Dieu. Car c’est 
ainsi qu’autrefois les saintes femmes qui 

espéraient en Dieu se paraient, soumises 
à leurs maris : telle Sara, qui obéissait à 

Abraham, l’appelant son seigneur ; Sara 
dont vous êtes devenues les filles, en 
faisant ce qui est bien et sans vous 
laisser troubler par aucune crainte. 
Vous de même, maris, montrez de 
la sagesse dans vos relations avec 
vos femmes, comme avec un sexe 
plus faible, les traitant avec honneur 
puisqu’elles sont, aussi bien que 

vous, héritières de la grâce de la vie, 
afin que vos prières ne soient point em-

pêchées. »
Saint Pierre, Ière épître, 3, 1-7.

Les obligations des époux évoqués par saint Pierre

Cette action, dans la société domestique, ne com-
prend pas seulement l’appui mutuel : elle doit 

viser plus haut — et ceci doit même être son objectif 
principal, — elle doit viser à ce que les époux s’aident 
réciproquement à former et à perfectionner chaque jour 
davantage en eux l’homme intérieur : leurs rapports 
quotidiens les aideront ainsi à progresser jour après 
jour dans la pratique des vertus, à grandir surtout 
dans la vraie charité envers Dieu et envers le pro-

chain, cette charité ou se résume en définitive « toute 
la Loi et les Prophètes ». Car enfin, dans n’importe 
quelle condition et n’importe quel état de vie honnête, 
tous peuvent et tous doivent imiter l’exemplaire parfait 
de toute sainteté que Dieu a présentée aux hommes 
dans la personne de Notre-Seigneur, et, avec l’aide 
de Dieu, parvenir au faîte de la perfection chrétienne, 
comme le prouve l’exemple de tant de Saints.
Pie XI, encyclique Casti Connubii du 31 décembre 1930.

relâcher la puissance paternelle sur les enfants 
et les devoirs des enfants envers leurs parents. 

« Au contraire, le "mariage honorable en tout" 
(Hebr. XIII, 4.) que Dieu lui-même a institué au 
commencement du monde pour la propagation et 
la perpétuité de l’espèce et qu’il a fait indissoluble, 
l’Église enseigne qu’il est devenu encore plus solide et 
plus saint par Jésus-Christ, qui lui a conféré la dignité 
de sacrement, et a voulu en faire l’image de son union 

avec l’Église. C’est pourquoi, selon l’avertissement 
de l’Apôtre, "le mari est le chef de la femme, comme 
Jésus-Christ est le Chef de l’Église" (Eph. V, 23.) et, 
de même que l’Église est soumise à Jésus-Christ, qui 
l’embrasse d’un très chaste et perpétuel amour, ainsi 
les femmes doivent être soumises à leurs maris, et 
ceux-ci doivent, en échange, les aimer d’une affection 
fidèle et constante. »
Léon XIII, encyclique Quod Apostolici Muneris du 28 décembre 1878.

Deux toiles tendues entre les  pommiers improvisent une salle à manger dans le verger. La nappe 
blanche est chargée de flacons et la lumière passe entre les branches. La petite fille en rose, fa-
tiguée du long repas, joue avec les fleurs. Le père s’est levé pour porter un toast avec la mariée. 
Au bout de la table, en blouse et en casquette, des familiers participent de ce moment de bonheur. 
Sur les visages, se lisent la joie tranquille et simple d’une famille honnête, la douceur et la dignité 
d’une vie dont le mariage chrétien est le fondement. (Repas de noces à Yport, 1886, tableau d’Albert Fourié).



« Mais cette vertu salutaire 
de l’Église qui rejaillit sur 

la société civile pour le maintien de 
l’ordre en elle et pour sa conser-
vation, la société domestique elle-
même, qui est le principe de toute 
cité et de tout État, la ressent et 
l’éprouve nécessairement aussi. 
Vous savez, en effet, Vénérables 
Frères, que la règle de cette so-
ciété a, d’après le droit naturel, 
son fondement dans l’union in-
dissoluble de l’homme et de la 
femme, et son complément dans 
les devoirs et les droits des pa-
rents et des enfants, des maîtres 
et des serviteurs les uns envers 
les autres.

« Vous savez aussi que 
les théories du socialisme la 
dissolvent presque entière-
ment, puisque, ayant perdu la 
force qui lui vient du mariage reli-
gieux, elle voit nécessairement se 

Dieu lui-même a institué le mariage au commencement du monde 
pour la propagation et la perpétuité de l’espèce et il l’a fait indisso-
luble. (La procession du mariage, tableau de Guillaume Seignac).

En élevant le mariage à la dignité d’un 
sacrement, Notre-Seigneur Jésus-Christ a 

ouvert aux époux une voie de sainteté dans 
laquelle la fin naturelle de la multiplication 
de l’espèce humaine est élevée à un objectif 

encore plus noble : gérer de nouveaux 
membres du Corps Mystique du Christ.

Notre-Seigneur Jésus-Christ a voulu élever l’union de 
l’homme et de la femme à la dignité d’un sacrement

Les devoirs de l’état matrimonial sont nombreux 
et graves, mais ils deviennent supportables et même 

pleins de joie par la vertu du sacrement

Atteindre le sommet de la perfection chrétienne à l’intérieur 
du mariage : l’idéal auquel doivent tendre tous les époux

« L’homme est le prince de la famille et le chef 
de la femme. Celle-ci cependant est la chair 

de sa chair et l’os de ses os. Comme telle, elle doit 
être soumise à son mari et lui obéir, non à la manière 
d’une esclave, mais d’une compagne. Ainsi l’obéis-
sance qu’elle lui rend ne sera pas sans dignité ni sans 
honneur. Dans celui qui commande, ainsi que dans 
celle qui obéit, puisque tous deux sont l’image, l’un du 
Christ, l’autre de l’Église, il faut que la charité divine 
soit la règle perpétuelle du devoir, car le mari est 
le chef de la femme comme le Christ est le chef de 
l’Église. Mais de même que l’Église est soumise au 
Christ, ainsi les femmes doivent être soumises à leurs 
maris en toutes choses (Eph. V, 23-24).

« Pour ce qui regarde les enfants, ils doivent 
être soumis à leurs parents, leur obéir et les hono-
rer par devoir de conscience. En retour, les parents 
doivent appliquer toutes leurs pensées et tous leurs 
soins à protéger leurs enfants et surtout les élever 
dans la vertu. Pères, élevez-les (vos fils), en les 
corrigeant et en les avertissant selon le Seigneur 
(Eph. VI, 4). On voit par là que les devoirs des 
époux sont nombreux, et graves. Grâce à la 
vertu que donne le sacrement, ils deviennent 
cependant pour les bons époux, non seulement 
tolérables, mais pleins de joie.
Léon XIII, encyclique Arcanum Divinae Sapientiae du 10 février 
1880.

Une vocation chrétienne spécifique renforcée 
par le sacrement du mariage

« Que les époux chrétiens, dociles à sa voix, 
se souviennent donc que leur vocation 

chrétienne, commencée au baptême, s’est en-
suite spécifiée et confirmée par le sacrement 
du mariage. Par lui, les époux sont affermis et 
comme consacrés pour accomplir fidèlement leurs 
devoirs, pour réaliser leur vocation jusqu’à la per-
fection et pour rendre chrétiennement le témoi-
gnage qui leur est propre en face du monde. C’est 
à eux que le Seigneur confie la tâche de rendre 
visible aux hommes la sainteté et la douceur de la 
loi qui unit l’amour mutuel des époux à leur coopé-
ration à l’amour de Dieu auteur de la vie humaine.

« Nous n’entendons aucunement dissimuler 
les difficultés, parfois graves, qui sont inhérentes 
à la vie des époux chrétiens : pour eux, comme 
pour chacun, "étroite est la porte et resserrée est 
la voie qui conduit à la vie (Mt 6,14)". Mais l’espé-
rance de cette vie doit illuminer leur chemin, tandis 
qu’ils s’efforcent courageusement de vivre avec 
sagesse, justice et piété dans le temps présent, 
sachant que la figure de ce monde passe.

« Que les époux affrontent donc les efforts 

nécessaires, soutenus par la foi et par l’espérance 
qui "ne trompe pas, car l’amour de Dieu a été ré-
pandu dans nos cœurs par l’Esprit Saint qui nous a 
été donné (Cf. Rm 5, 5)" ; qu’ils implorent par une 
persévérante prière l’aide divine ; qu’ils puisent sur-
tout dans l’Eucharistie à la source de la grâce et de 
la charité. Et si le péché avait encore prise sur 
eux, qu’ils ne se découragent pas, mais qu’ils 
recourent avec une humble persévérance à la 
miséricorde de Dieu, qui est accordée dans le sa-
crement de pénitence. Ils pourront de cette façon 
réaliser la plénitude de la vie conjugale décrite par 
l’Apôtre  : «  Maris, aimez vos femmes comme le 
Christ a aimé l’Église ... 1. Les maris doivent aimer 
leurs femmes comme leur propre corps. Aimer sa 
femme, n’est-ce pas s’aimer soi-même ? Or, per-
sonne n’a jamais haï sa propre chair ; il la nourrit, 
au contraire, et l’entretient, comme le Christ le fait 
pour son Église [...]. Grand est ce mystère, je veux 
dire par rapport au Christ et à l’Église. Mais en ce 
qui vous concerne, que chacun aime son épouse 
comme lui-même et que l’épouse respecte son 
mari (Eph. V, 25-33)» ». 
Paul VI, encyclique Humanae Vitae, 1968.

L’indiscipline des mœurs, érigée en liberté indiscutable, 
est la cause de la désagrégation de la famille

« Ainsi donc ce qui importe avant tout, c’est 
que la famille – sa nature, sa fin et sa vie, 

– soient envisagées sous leur véritable aspect, qui 
est celui de Dieu, de sa loi religieuse et morale. 

« N’est-ce pas une pitié de voir à quelles so-
lutions des problèmes les plus délicats descend 
une mentalité matérialiste : désagrégation de la 
famille par l’indiscipline des mœurs érigée en 
liberté indiscutable ; épuisement de la famille par 
l’eugénisme sous toutes ses formes introduit dans 
la législation ; asservissement matériel ou moral 

de la famille où, dans l’éducation de leurs enfants, 
les parents sont réduits à peu près à la condition 
de condamnés déchus de la puissance paternelle ! 
La conception de la famille, envisagée du point 
de vue de Dieu, fera nécessairement revenir à 
l’unique principe de solution honnête : user de 
tous les moyens pour mettre la famille en état de 
se suffire à elle-même et de porter sa contribution 
au bien commun. »
Pie XII, discours aux délégués de l’Union Internationale des orga-
nismes familiaux, 20 septembre 1949. 

C’est dans le foyer domestique que se prépare 
en grande mesure le sort des États

« La famille est le berceau de la 
société civile, et c’est en grande 

partie dans l’enceinte du foyer domes-
tique que se prépare la destinée des 
États. Aussi bien, ceux qui veulent en 
finir avec les institutions chrétiennes 
s’efforcent-ils de s’attaquer aux ra-
cines mêmes de la famille et de la cor-
rompre (…). 

«  Toutefois, et par dessus tout, 
qu’on tienne compte de l’influence 
considérable exercée sur les âmes 
des enfants par l’éducation de fa-
mille. Si la jeunesse trouve au foyer do-
mestique les règles d’une vie vertueuse 
et comme l’école pratique des vertus 
chrétiennes, le salut de la société sera, 
en grande partie, garanti pour l’avenir.»
Léon XIII, encyclique Sapientiae Cristianae du 10 
janvier 1890.

« La dignité, les droits et les devoirs du foyer fa-
milial, établi par Dieu comme cellule vitale 

de la société, sont, par le fait, aussi anciens que l’hu-
manité (…) Or, précisément parce qu’elle est l’élé-
ment organique de la société, tout attentat perpétré 
contre elle est un attentat contre l’humanité. Dieu 
a mis au cœur de l’homme et de la femme, comme 

un instinct inné, l’amour conjugal, l’amour paternel et 
maternel, l’amour filial. Dès lors, prétendre arracher, 
paralyser ce triple amour est une profanation qui fait 
horreur par elle-même et qui mène fatalement à 
leur ruine la patrie et l’humanité. » 
Pie XII, discours aux délégués de l’Union Internationale des orga-
nismes familiaux, 20 septembre 1949.  

Tout attentat contre la Famille est un 
attentat contre l’humanité

Dieu a mis au coeur de l’homme et de la femme, comme 
un instinct inné, l’amour conjugal, l’amour paternel et 
maternel, l’amour filial. Prétendre l’arracher est une 
profanation qui fait horreur. (L’amour maternel, tableau de 
Gustave Léonard de Jonghe).

« Que les femmes soient pareillement 
soumises à leurs maris, afin que, 

si quelques-uns ne croient pas à la pa-
role, ils soient gagnés sans paroles 
par la conduite de leurs femmes, 
lorsqu’ils verront votre conduite 
chaste et respectueuse. Que leur 
parure ne soit pas celle du dehors, la 
frisure des cheveux, les ornements 
d’or, ou les habits qu’on revêt ; mais 
celle qui convient à l’homme caché 
du cœur, par la pureté incorruptible 
d’un esprit doux et modeste, qui est 
d’un grand prix devant Dieu. Car c’est 
ainsi qu’autrefois les saintes femmes qui 

espéraient en Dieu se paraient, soumises 
à leurs maris : telle Sara, qui obéissait à 

Abraham, l’appelant son seigneur ; Sara 
dont vous êtes devenues les filles, en 
faisant ce qui est bien et sans vous 
laisser troubler par aucune crainte. 
Vous de même, maris, montrez de 
la sagesse dans vos relations avec 
vos femmes, comme avec un sexe 
plus faible, les traitant avec honneur 
puisqu’elles sont, aussi bien que 

vous, héritières de la grâce de la vie, 
afin que vos prières ne soient point em-

pêchées. »
Saint Pierre, Ière épître, 3, 1-7.

Les obligations des époux évoqués par saint Pierre

Cette action, dans la société domestique, ne com-
prend pas seulement l’appui mutuel : elle doit 

viser plus haut — et ceci doit même être son objectif 
principal, — elle doit viser à ce que les époux s’aident 
réciproquement à former et à perfectionner chaque jour 
davantage en eux l’homme intérieur : leurs rapports 
quotidiens les aideront ainsi à progresser jour après 
jour dans la pratique des vertus, à grandir surtout 
dans la vraie charité envers Dieu et envers le pro-

chain, cette charité ou se résume en définitive « toute 
la Loi et les Prophètes ». Car enfin, dans n’importe 
quelle condition et n’importe quel état de vie honnête, 
tous peuvent et tous doivent imiter l’exemplaire parfait 
de toute sainteté que Dieu a présentée aux hommes 
dans la personne de Notre-Seigneur, et, avec l’aide 
de Dieu, parvenir au faîte de la perfection chrétienne, 
comme le prouve l’exemple de tant de Saints.
Pie XI, encyclique Casti Connubii du 31 décembre 1930.

relâcher la puissance paternelle sur les enfants 
et les devoirs des enfants envers leurs parents. 

« Au contraire, le "mariage honorable en tout" 
(Hebr. XIII, 4.) que Dieu lui-même a institué au 
commencement du monde pour la propagation et 
la perpétuité de l’espèce et qu’il a fait indissoluble, 
l’Église enseigne qu’il est devenu encore plus solide et 
plus saint par Jésus-Christ, qui lui a conféré la dignité 
de sacrement, et a voulu en faire l’image de son union 

avec l’Église. C’est pourquoi, selon l’avertissement 
de l’Apôtre, "le mari est le chef de la femme, comme 
Jésus-Christ est le Chef de l’Église" (Eph. V, 23.) et, 
de même que l’Église est soumise à Jésus-Christ, qui 
l’embrasse d’un très chaste et perpétuel amour, ainsi 
les femmes doivent être soumises à leurs maris, et 
ceux-ci doivent, en échange, les aimer d’une affection 
fidèle et constante. »
Léon XIII, encyclique Quod Apostolici Muneris du 28 décembre 1878.

Deux toiles tendues entre les  pommiers improvisent une salle à manger dans le verger. La nappe 
blanche est chargée de flacons et la lumière passe entre les branches. La petite fille en rose, fa-
tiguée du long repas, joue avec les fleurs. Le père s’est levé pour porter un toast avec la mariée. 
Au bout de la table, en blouse et en casquette, des familiers participent de ce moment de bonheur. 
Sur les visages, se lisent la joie tranquille et simple d’une famille honnête, la douceur et la dignité 
d’une vie dont le mariage chrétien est le fondement. (Repas de noces à Yport, 1886, tableau d’Albert Fourié).



La famille est la cellule-mère de la société ; lorsque l’on ne respecte ni la loi naturelle 
ni la loi de Dieu en ce qui la concerne, il en découle des conséquences funestes pour 

tout le corps social. Cette vérité essentielle est aujourd’hui souvent oubliée. 
Oui, le processus par lequel notre France redevient peu à peu païenne a des consé-

quences directes sur notre vie de tous les jours. Mais il y a quelque chose de concret et 
d’utile que nous pouvons faire pour sortir de la crise profonde dans laquelle nous 
sommes plongés.  C’est de faire connaître autour de nous les principes essentiels de 
l’organisation de la société selon la morale catholique, ce que bien des chrétiens igno-
rent aujourd’hui.

Parce que les hommes s’éloignent de Dieu, les mœurs se 
corrompent et la civilisation elle-même entre en décadenceLe mariage chrétien 

est-il nécessaire à 
l’équilibre de la société ?
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« Quand on rompt les liens qui unissent 
l’homme à Dieu, législateur souverain et 

juge universel, il ne reste plus qu’un fantôme de 
morale  : morale purement civile, ou, comme on 
l’appelle, indépendante, qui, faisant abstraction 
de toute raison éternelle et des lois divines, nous 
entraîne inévitablement, et par une pente fatale, à 
cette conséquence dernière d’assigner l’homme à 
l’homme comme sa propre loi. Incapable dès lors 
de s’élever sur les ailes de l’espérance chrétienne 
jusque vers les biens supérieurs, cet homme ne 
cherche plus qu’un aliment matériel dans l’en-
semble des jouissances et des commodités de 
la vie ; en lui s’allument la soif des plaisirs, la 
cupidité des richesses, l’âpre désir des gains 
rapides et sans mesure, doive la justice en souf-
frir ; en lui s’enflamment en même temps toutes les 
ambitions et je ne sais quelle avidité fiévreuse et 
frénétique de les satisfaire, même d’une manière 
illégitime ; en lui enfin s’établissent en maître le 
mépris des lois et de l’autorité publique et une li-
cence de mœurs qui, en devenant générale, en-
traîne avec soi un véritable déclin de société. (...)

« C’est de là que proviennent les graves 
préjudices qu’ont eu à souffrir toutes les parties 
du corps social, à commencer par la famille. Car 
l’état laïque, sans se souvenir de ses limites, ni du 
but essentiel de l’autorité qu’il détient, a porté la main 

La famille n’est pas pour la société, c’est 
la société qui est pour la famille

« Tant et tant de fois Nous avons, à propos 
des questions les plus diverses, insisté sur 

la sainteté de la famille, sur ses droits, sur son 
rôle en tant que cellule fondamentale de la so-
ciété humaine. À ce titre c’est sa vie, sa santé, sa 
vigueur, son activité, qui, dans l’ordre, assurent la 
vie, la santé, la vigueur, l’activité de la société tout 
entière. Parce qu’elle tient de Dieu, son existence 
et sa dignité, sa fonction sociale, la famille en est 
responsable devant Dieu. Ses droits et ses pri-
vilèges sont inaliénables, intangibles ; elle a le 
devoir, avant tout devant Dieu, et secondairement 
devant la société, de défendre, de revendiquer, de 
promouvoir effectivement ces droits et ces pri-
vilèges, non seulement pour son propre avantage, 
mais pour la gloire de Dieu, pour le bien de la col-
lectivité. (...)

« Il est clair que 
votre premier devoir, 
au sanctuaire du foyer 
familial, est de pour-
voir – dans le respect 
et toute la perfection 
humainement possible 
de son intégrité, de son 
unité, de la hiérarchie 
naturelle qui unit entre 
eux ses membres – à 
la conservation, à la 
santé corporelle, in-
tellectuelle, morale et 
religieuse de la famille. 
Et ce devoir comporte 
évidemment celui de 
défendre et de promou-
voir ses droits sacrés, 
celui en particulier de 
remplir ses obligations 
envers Dieu, de constituer, dans toute la force du 
terme, une société chrétienne :

Défendre ses droits contre toutes les violences 
ou influences extérieures capables de porter atteinte à 
la pureté, à la foi, à la stabilité sacro-sainte de la fa-
mille ; promouvoir ces mêmes droits, en réclamant de 
la société civile, politique, culturelle, tout au moins 
les moyens indispensables à leur libre exercice.

Pour le chrétien il y a une règle, qui lui permet 
de déterminer avec certitude la mesure des droits et 
devoirs de la famille dans la communauté de l’État. 
Elle est ainsi conçue : la famille n’est pas pour la so-
ciété ; c’est la société qui est pour la famille. La fa-
mille est la cellule fondamentale, l’élément constitutif 
de la communauté de l’État (...).

« L’État devrait donc, en vertu même, pour ain-
si dire, de l’instinct de conservation, remplir ce qui, 
essentiellement et selon le plan de Dieu Créateur et 
Sauveur, est son premier devoir, c’est-à-dire garan-
tir absolument les valeurs, qui assurent à la famille 
l’ordre, la dignité humaine, la santé, la félicité. Ces 
valeurs-là, qui sont des éléments mêmes du bien 
commun, il n’est jamais permis de les sacrifier à ce 
qui pourrait être apparemment un bien commun. In-

diquons-en seulement, 
à titre d’exemple, 
quelques-uns qui se 
trouvent, à l’heure pré-
sente, en plus grand 
péril  : l’indissolubilité 
du mariage ; la protec-
tion de la vie avant la 
naissance ; l’habitation 
convenable de la fa-
mille, non pas d’un ou 
deux enfants ou même 
sans enfants, mais de 
la famille normale plus 
nombreuse ; fourniture 
de travail, car le chô-
mage du père est la 
plus amère détresse 
de la famille ; le droit 
des parents sur les 
enfants vis-à-vis de 
l’État  ; la pleine liberté 

Lorsque les moeurs se corrompent, la civi-
lisation entre en décadence. (Le banquet de 
Néron, illustration d’Ulpiano Checa pour "Quo Vadis?").

sur le lien conjugal pour le profaner, en le dépouillant 
de son caractère religieux ; il a entrepris autant qu’il 
le pouvait sur le droit naturel qu’on les parents en ce 
qui concerne l’éducation des enfants ; et, dans plu-
sieurs endroits, il a détruit la stabilité du mariage, en 
donnant à la licencieuse institution du divorce une 
sanction légale. »
Léon XIII, encyclique Parvenu à la vingt-cinquième année du 
19 mars 1902.

« Si les commandements de Dieu sont mépri-
sés, non seulement il devient impossible 

d’atteindre le bonheur qui nous est réservé au-delà 
du bref espace de temps alloué à l’existence ter-
restre, mais la base même sur laquelle repose 
la civilisation véritable vacille et l’on ne peut rien 
attendre d’autre que des ruines sur lesquelles il 
ne restera plus qu’à pleurer. Comment, en effet, le 
bien public et la gloire de la vie civilisée peuvent-ils 
avoir la moindre garantie de stabilité quand le droit 
est inversé et la vertu méprisée et critiquée ? (…) 
Et cela, comme le reconnaissent tous les hommes 
raisonnables, constitue partout la racine amère et 
prolifique de nombreux maux : le refus de recon-
naître la Majesté Divine, la transgression de la loi 
morale, dont l’origine vient d’En-Haut, ou encore 

cette détestable inconstance qui fait vaciller entre 
le licite et l’interdit, entre la justice et l’iniquité. 

« Alors se dressent les égoïsmes aveugles et 
immodérés, la soif du plaisir, le vice de l’alcoolisme, 
les modes impudiques et dispendieuses, l’aug-
mentation du crime, même parmi les mineurs, la 
convoitise du pouvoir, le délaissement des pauvres, 
l’avidité pour la richesse mal acquise, la désertion 
de la campagne, la superficialité à se marier, le 
divorce, la désagrégation de la famille, le refroi-
dissement de l’affection mutuelle entre les pa-
rents et les enfants, la dénatalité, l’affaiblissement 
de la Nation, la diminution du respect pour l’autorité, 
la soumission servile, la rébellion, l’abandon de son 
devoir envers son pays et envers l’humanité »
Pie XII, encyclique Sertum Laetitiae du 1er novembre 1939.

Le mépris des Commandements de Dieu entraîne 
la désagrégation de la famille

Jean XXIII confirme l’enseignement de ses prédécesseurs. 
« Quand l’institution de la famille vacille,  les fondements 

mêmes de la société civile peuvent s’écrouler »

« Finalement, comme nous avons invité à la 
concorde les peuples, leurs dirigeants, les 

classes sociales, nous invitons aussi, avec un zèle 

Sa Sainteté le Pape Jean XXIII est porté so-
lennellement sur la Sedia Gestatoria, entouré 
de la Garde noble pontificale. « S’il n’y a pas 
de paix dans les familles, comment pourra-t-
il y en avoir dans la société civile ? »

Rome, les ruines du Forum 
romain. La décadence des 
moeurs mène fatalement à 
leur ruine la Patrie et l’hu-
manité. (Photo Bert Kaufmann).

paternel toutes les familles à ce qu’elles la recher-
chent et la consolident. En effet, s’il n’y a pas de 
paix, d’unité et de concorde dans les familles, com-
ment pourra-t-il y en avoir dans la société ci-
vile ? Cette union ordonnée et harmonieuse qui doit 
toujours régner entre les murs du foyer naît du lien 
indissoluble et de la sainteté du mariage chré-
tien, lequel coopère ainsi en grande partie avec 
l’ordre, le progrès et le bien-être de la société 
civile tout entière.

« Le père, chef de la famille, doit être le re-
présentant de Dieu. Il doit diriger et précéder les 
autres non seulement par son autorité, mais aussi 
par l’exemple d’une vie intègre. La mère par la 
douceur de son tempérament et par ses vertus do-
mestiques doit être bonne et affectueuse avec son 
mari. Avec lui, elle guide les enfants, don précieux 
de Dieu, et les éduque avec fermeté et suavité à 
une vie honnête et religieuse. Les enfants obéiront 
à leurs parents comme c’est leur devoir. Ils les ai-
meront et seront leur réconfort, et si besoin est, ils 
seront aussi leur aide.

« Que l’on respire dans le foyer domestique 
la charité ardente qui régnait dans la Sainte Fa-
mille de Nazareth ; qu’y fleurissent toutes les vertus 
chrétiennes ; que règne l’union des cœurs et que 
brillent les exemples d’une vie honnête. Que jamais 
– nous le demandons ardemment à Dieu – ne se 
brise cette concorde si belle, si douce et si néces-
saire. Quand l’institution chrétienne de la famille 
vacille, quand les commandements du divin Ré-

dempteur sur ce point sont 
rejetés ou méprisés, alors 
les fondements mêmes de 
la société civile peuvent 
s’écrouler, elle est mise en 
sérieux danger et il en résulte 
des pertes incalculables pour 
tous les citoyens. »
Jean XXIII, encyclique Ad Petri Cathe-
dram du 29 juin 1959.
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pour les parents d’élever leurs enfants dans la vraie 
foi et, par conséquent, le droit des parents catho-
liques à l’école catholique  ; des conditions de vie 
publique telle que les familles et surtout la jeunesse 
ne soient pas dans la certitude morale d’en subir la 
corruption. »
Pie XII, discours à un groupe de pères de famille provenant de diffé-
rents diocèses de France, 18 septembre 1951.

C’est la vie, la santé, la vigueur, l’activité de la famille 
qui assurent la vie, la santé, la vigueur, l’activité de la 
société tout entière. (Hip-Hip-Hurrah ! Tableau de P.S. Krøyer).


